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DISCOURS  DÉDiÉ  AUX  INTRUS.  ' 


Donnez  , o mon  Dieu  , a.  votre  serviteur 
LA  FORCE  et  LA  SAGESSE  NECESSAIRES  POUR 
EXPRIMER  LES  SENTIMENS  ET  ANNONCER 
LES  VÉRITÉS  DONT  IL  EST  SI  VIVEMENT 
PÉNÉTRÉ. 


Mes  TRÈS-CHERS  PAROISSIENS  ^ 

Quel  trouble  s’empare  de  toutes  les  facultés 
de  mon  ame  ! que  de  penfées  finiftres  s’élèvent 
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dans  mon  efprit  ! que  de  mouveniens  de  crainte 
& d’eiîroi  , que  d’inquiétudes  & d’alarmes  agi- 
tent tour- à-tour  mon  cœur  à ce  moment  dou- 
loureux où  je  vous  adreffe  la  parole  ! L’air  coiif- 
terné  8c  abattu  que  vous  me  voyez  pour  Î5 
première  fois  dans  cette  chaire  , mes  larmes 
feules  vous  les  peindrcient  mieux  que  les  ac- 
cens  de  ma  voix  , confondus  avec  les  cris  qu’une 
fenlibilité  naturelle  va  m’arracher. 

Je  ne  viens  pas  pleurer  devant  vous  mes  mal- 
heurs , pour  ouvrir  votre  cœur  à la  compalhon  : 
cette  ingénieufé“pufilîanimité  jetteroitle  déshon- 
neur fur  les  dernieres  fonélions  d’un  miniliere 
que  j’ai  dans  tous  les  tems  exercé  parmi  vous , 
fans  reproche  ôc  avec  la  plus  généreufe  liberté. 

Je  ne  puis  me  refufer  à un  devoir  facré  que 
la  religion  m’impofe  ; elle  veut  que  je  vous  ré- 
véle toutes-  les  trames  perfides  que  l’impiété  a 
ourdies  contre  elle , 6c  que  je  vous  attendrilTe 
fur  les  maux  dont  l’églife  eft  affligée.  Ecoutez , 

retenez  , fi  vous  le  pouvez,  vos  larmes 

Ses  propres  enfans , réunis  à fes  anciens  ennemis , 
ont  levé , pour  me  fervir  de  l’exprefîion  de  l’écri- 
ture , leur  talon  audacieux  pour  la  renverfer. 
Après  avoir  épuifé,  fans  ménagement,  les  ma- 
melles de  cette  bonne  mere , ils  lui  déchirent 
impitoyablement  ce  tendre  fein  fur  lequel  ils 
fe  font  engraiffés cruauté , barbarie  dont  je 
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défierois  bien  votre  piété  filiale  de  foutènîr  l^idée 
défaflres  du  fandiiaire  de  la  nouvelle  alliance  ^ 
dont  vous  n’entendrez  pas  le  récit  fans  une  -vive 
émotion.  I^ira-t-on  que  je  répands  dans  cet  audi-^ 
îoire  de  yaines  terreurs , dt  que  je  l’égare  par  de 
ridicules  fuppofitions  ou  par  des  faits  exagérés  ? 
Jugez-moi  d’après  les  traits  qui  vont  couler  d’un 
pinceau  fimple  & fidele.  Si  vous  remarquez  dans 
mon  tableau  des  couleurs  odieufes  ou  choquan- 
tes , fojez  aifez  jufles  poiirne  les  imputer  qu’à 
l’ènipire  de  la  vérité. 

.É.i» 

Elle  avance  à grands  pas  8c  elle  fe  confomm^  . 
au  milieu  de  facriléges  applaudiffemens  ^ cette 
œuvre  d’iniquité  que  l’on  nous  annonce  depuis 
dix  mois , du  ton  le  plus  menaçant , le  rempla- 
cement des  fonâionnaires  eccléflaftiques  que 
des  lumières  fûres , une  confcience  droite , le 
refpeèl:  pour  les  droits  immuables  de  l’autorité 
fpirituelle , ont  empêché  d’adopter  la  conflitu- 
tion  dans  tous  fès  points  : profcription  dont  on 
ne  peut  fonder  le  fuccès  que  fur  le  foulévement 
de  nos  propres  enfans  contre  nous  : degré  d’atro- 
cité qui  a manqué  à la  perfécution  de  Julien 
contre  les  adorateurs  du  vrai  Dieu,  de  Confiance^ 
contre  les  défenfeurs  de  la  foi  catholique. 

Pouvions-nous , mes  freres  , nous  attendre  à 
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Une  ’ cataflrophe  aufïï  fanglante  , à un  événement 
Il  oppofé  à la  douceur  de  la  nation  françoife , & 
à la  politeiTe  fi  vantée  de  fes  mœurs  ? Les  fublinies 
idées  que  je  vous  ai  fi  fouvent  donnéee  des  opé- 
rations de  nos  légiflateiirs , ont  jufqirici  tenu  en 
fufpens  votre  jugement  fur  la  rumeur  publique' 
qui  leur  attribuoit  des  deifeins  pervers  ; voug 
aimiez  à vous  perfuader  que  le  refus  de  préda- 
tion de  ce  ferment  incendiaire , dont  vous  con- 
noiffez  les  infidieufes  expreffions  , n’alliimeroit 
jamais  leur  colere  d’un  feu  auili  dévorant , & 
que  les  réclamations  fi  pleines  d’énergie  & fi 
lumiîieufes  qiïT  leur  font  parvenues  de  toutes 
parts , en  les  éclairant , en  éteindroient  la  pre- 
mière effervefcence  ; efpoir , je  dois  le  dire  j dont 
il  n’efl  plus  pofTible  de  vous  flatter. 

L’affemblée  nationale  , qui  ne  veut  pas  que  la 
conflitution  fbit  retardée  dans  fa  marche , & 
qui  par  des  principes  dont  il  n’appartient  qu’à 
la  prudence  de  juger  la  valeur,  regarde  comme 
néceffàire  à fa  sûreté  l’exécution  de  fes  lo.ix  même 
les  plus  rigoureufes , a convoqué  fes  fuppôts^  d’un 
pôle  du  royaume  à l’autre  ; elle  leur  a ordonné 
de  déployer  fans  pitié  contre  l’églife  le  pouvoir 
deff  rucleur  dont  le  décret  comminatoire  du  vingt- 
fept  novembre  dernier  les  a armés.  Fiers  de  cette 
dure  de  flétriffante  commiiTion. , les  éleôfeurs , 
nos  niaudaîaires  , au^^quels  la  loyauté  de  mes 


U) 

fenrimens  m’a  défendu  de  m’affocier  , ont  porté 
refpeéHvement  une  main  impie  fur  la  houlette 
de  leurs  dignes  & vertueux  prélats  : attentat  fa~ 
crilége  qui  a provoqué  le  . courroux  de  l’Eternel  ^ 
& qui  tient  fa  foudre  fufp  endue  fur  nos  têtes  ; 
attentat  digne  de  larmes  de  fang  , & qui  couvre 
de  deuil  tous  les  vrais  fideles  ; attentat  que  l’hif- 
toire  n’ofera  trarfmettre.  à nos  neveux , fans  le 
marquer  du  fceau  de  la  réprobation  que  nous  lui 
faifons  efîuyer  , & fans  invoquer  contre  fes  au- 
teurs l’exécration  de  tous  les  fiecles. 

Eîcit-cè  donc  , ô mes  chers  concitoyens  , à 
un  minidere  aulii  terrible  & aulïï  funede  à la 
{ociéîé  que  l’on  nous  préparoit , à cette  époque 
giorieufe , où  , fur  la  foi  ^du  ferment  le  plus 
facré  5 l’on  nous  initioit  aux  myderes  de  l’admi- 
nidration.  En  faifant  dans  la  dmplicité  de  notre 
ame  les  proredations  du  civifme  le  plus  pur, 
iiirîoiis-noLîs  donc  de  nous  prêter  honteiifement 
à la  dedruétion  de  la  religion  de  nos  peres  ? 
L’autel  de  la  patrie , que  nous  avons  rendu  le 
témoin  de  notre  héroïfme , & fur  lequel  nous 
avons  placé  nos  vœux  les  plus  fmceres,  ne  recule- 
t-il  pas  d’horreur  , à la  vue  des  pitoyables  ruines 
de  nos  temples  ? 

Arrêtez  enfin , hommes  plus  timides  que  cruels, 
calmez  votre  courroux.  Quoi  ! tant  d’illudres 
viwtimes  que  vous  avez  déjà  immolées , ne  fuffi- 
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fent  pas  à cette  fureur  étrangère  qui  coule  dans 
vos  veines , & que  Pon  vous  fait  prendre  pour 
les  élans  du  patriotirme? . . . Vous  faut-il  encore 
de  nouvelles  proies  ? Si  c’eü  moi  que  vous  cher- 
chez , je  ne  refufe  pas  de  bailTer  la  tête  fous  vos 
coups.  Eh  ! que  ne  fuis-je  le  Jonas  dont  la  perte 
appaiferoit  les  tempêtes  afeeufes  que  les  paillons 
humaines  ont  fufcitées  contre  le  paifibîe  fane- 
maire  du  Seigneur  ! Je  ne  redoute  pas  le  glaive 
que  vous  me  montrez  , & que  vous  allez , dans 
un  moment  , appefantir  fur  moi.  Vous  me  de- 
manderiez en  vain  quelque  lâche  complaifance 
pour  l’écarter..,.  Vous  m’invitez,  par  un  relie 
de  commifération  , à une  utile  réhpifcence  ; vous 
exigez  , pour  m’épargner  la  rétractation  du  fer- 
ment que  j’ai  émis , ou  du  moins  l’appolition  de 
reftriêtions  moins  ferrées  & plus  douces  que 
celles  qui  le  caradérifent  ; vous  croyez  que  l’on 
adopteroit  en  filence  la  réferve  de  cette  catho- 
licité à laquelle  on  prétend , contre  toute  évi- 
dence , n’avoir  donné  aucune  atteinte  ; nous  con- 
venons que  la  réprouver , ce  feroit  charger  l’in- 
tention de  l’alTemblée  nationale  du  crime  que 
nous  n’imputons  qu’à  la  lettre  de  fes  décrets , ôc 
qu’elle  ne  pourroit , fans  fe  donner  à elle-même 
un  démenti  capable  d’ouvrir  les  yeux  au  peuple, 
blâmer  les  adminiftrateurs  qui  la  couronneroient 
de  leurs  fuffrages. 
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Telle  la  fubtîle  &:  vague  déclaration  par  la- 
quelle vous  m’affiirez  que  je  pourrois  tranquil- 
lifer  les  efprits  ; tel  le  fpécieux  manteau  d’ortho- 
doxie dont  vous  voudriez  me  voir  couvert , pour 
envilàger  fans  danger  la  férié  orageule  des  dif- 
putes , & attendre  en  paix  & fans  crainte  Tiffue 
des  événemens. 

Mais  ma  confcience  me  di61:e  un  fentiment 
plus  noble  & digne  de  la  caufe  que  je  foutiens  ; 
elle  nie  défend  toute  .efpece  de  tergiverfation  ; 
elle  ne  veut  pas  que  je  me  range  dans  un  parti , 
lequel , dans  le  deflein  de  ne  pas  trop  irriter 
l’ennemi , 6c  de  compofer  a vec  lui , ne  s’eft  pas 
revêtu  d’une  armure  alfez  puiffante  pour  abattre  ^ 
Ibn  audace  8c  en  triompher.  H ne  me  fuffit  pas 
de  fauver  ma  foi  individuelle,  il' faut  voler  au 
fecours  de  l’Eglife  , & arracher  fes  dogmes  fon- 
damentaux aux  efforts  de  l’erreur.  Je  vois  la 
coignée  placée  à la  raci::e  de  fon  autorité  ; n’efl:- 
il  pas  de  mon  devoir  d’ei  arrêter  les  coups,  & 
deiabrifer,f  je  le' puis?  Mon  zele  me  dévore; 
8c,  (1  la  tyrannie  m’empêche  de  le  fervir  à mou 
gré,  ne  dois-je  pas  lui  donner  l’elfor  par  les  pro- 
tellations  les  plus  iinceres , les  plus  vives , les  plus 
animées  d’attachement  la  puiffance  fpiritueüe  , 
que  Tou  veut  détruire,  8c  du  mépris  le  plus  pro- 
fond pour  les  prétentions  impies  des  novateurs  > 
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Vous  m’outragez , fi  vous  me  croyez  capable  de 
feinte  & de  dMmulation. 

Sollicitez,  prelTez-moi  tant  qu’il  vous  plaira  , 
je  ne  me  rendrai  à vos  inftances  que  quand  je 
verrai  la  conHitution,  foi-difant  civile  du  clergé , 
purgée  des  erreurs  qui  en  défigurent  l’enfemble , 
& ramenée,  par  un  jiifte  tempérament , aux  prin- 
cipes fûrs  ôc  invariables  de  la  religion  de  de  la 
difeipline  générale  de  Téglife.  Cet  édifice  , qui 
s’annonçoit  avec  pompe  & majeffé  , ne  mérite 
plus  ( & voilà  le  motif  de  nos  regrets  ) mou 
admiration  , depuis  que  fes  beautés  effenrielles 
fe  font  éclipfées  fous  des  mains  dont  Fignorance  , 
la  préfomption  & le  caprice  ont  choqué  tous  les 
goûts. . . . Oui , je  ne  crains  pas  de  le  dire  , fi 
vous  me  contraignez  à une  fécondé  déclaration  3 
Je  m’ouvrirai  la  veine  fous  vos  yeux , je  trem- 
perai ma  plume  dans  mon  fang , & j’en  fcellerai 
mes  premiers  fentimens.  Pourfuivez  vos  projets , 
6e  ce  que  vous  avez  à faire  faites  - le  fans  dif- 
férer. 

Ah  ! mes  freres , malheur  au  temple  du  Sei- 
gneur , malheur  à la  France  ma  patrie  , malheur 
à moi-même  : le  coup  fatal  eft  porté  : nos  chaires 
paftorales  font  renverfées. ....  Ange  protedeur 
du  lieu  faint  , ne  vous  armerez-vous  donc  pas 
pour  la  défenfe  de  la  religion  outragée  t Placez- 
vous  à la  porte  du  fanduaire  ^ avec  le  glaive  le 
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pÎLîs  ëdîicelant , Bz  repouiTez  , dans  votre  julle 
courroux  , cette  horde  d’indignes  miniftres  qui 
viennent  l’envahir.  Grand  Dieu  ! les  laiflerez-vous 
donc  entrer  dans  votre  héritage  ? Etendez  fur 
votre  augulle  tabernacle  la  nuée  la  plus  ëpailTe , 
pour  le  dérober  à leurs  profanes  regarcls. ...  Et 
fl,  malgré  cette  proteéflon  vifible  5c  ce  lignai 
non  équivoque  de  votre  indignation , iis  ofent 
avancer  , ouvrez  fous  leurs  pieds  la  terre  effrayée 
du  crime  qu’ils  méditent , & qu’ils  defcendent 
tout  vivans  dans  l’abime  que  leur  témérité  leur 
a creufé.  Plus  coupables  que  les  violateurs  du 
facerdoce  ancien  , feroient-ils  donc  traités  avec 
moins  de  rigueur? 

Mais  quel  affligeant  fpedacîe  nous  donne  l’au- 
dace de  ces  vils  intrus  ! bravant  toutes  les  con- 
fidérations  les  plus  propres  à remuer  les  eiprits 
en  qui  il  reiloit  une  étincelle  criioimeur  , 6c  à 
les  convaincre  de  l’irrégularité  de  leur  démar- 
che , ils  volent  avec  une  intrépide  fierté  vers  les 
peuples , fur  des  ailes  dorées  ; éclat  dû  aux  ma- 
nœuvres d’une  adroite  politique.  Trompés  par 
quelques  largefiës  qifils  fenieront , les  citoyens 
en  grand  nombre  , au  lieu  de  fe  couvrir  à leur 
entrée  du  crêpe  le  plus  lugubre  , comme  des 
enfans  bien  nés  à la  mort  du  meilleur  des  peres, 
fe  livreront  à une  joie  infenfée. 

Hoîiimes  faciles  a féduire  , attendez  un  peu  ; 
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te  tems  fera  tomber  ce  mafque  éblouiffant , 
vous  ne  verrez  plus  que  des  vautours  prêts  à 
s’attacher  à vos  entrailles  ; vous  vous  reprocherez , 
trop  tard  hélas  ! de  n’avoir  reçu  dans  le  bercail 
que  des  voleurs  & des  larrons  : c’eft  le  caradere 
diffinêlif  dont  Jéfiis— Chrift  lui-même  les  a mar- 
qués fur  le  front  ; ils  ne  s’ingèrent , nous  affure- 
t-il , à conduire  le  troupeau  , que  pour  voler , 
égorger  &c  faire  du  dégât. 

Eh  ! remarquez-vous , mes  freres , avec  quelle 
avidité  ils  fe  jettent  déjà  fur  les  trilles  débris  de 
nos  fortunes  t A Dieu  ne  plaife  que  nous  leur 
envions  une  forte  d’aifahce  que  nous  ne  pouvions 
conferver  qu’aux  dépens  de  notre  religion  , & 
■qu’ils  ne  doivent  qu’à  la  plus  monflrueufe  de 
toutes  les  infidélités.  La  grandeur  de  notre  ame 
ne  nous  permet  pas  un  regret  aufîi  aviliffant; 
elle  donne  à notre  zele  un  elTor  digne  de  l’ex- 
cellence & de  la  fainteté  de  notre  état.  Les  lar- 
mes dont  vous  me  voyez  baigné  ne  répètent  pas 
( j’en  attefle  le  fuprême  fcrutateur  des  cœurs  ) 
les  avantages  temporels  que  l’on  m’a  enlevés  ; 
je  ne  pleure  que  la  perte  de  vos  âmes , que 
Jéfus-Chrifl  a rachetées  & payées  de  tout  fou 
ïà.ng. 

Quelle  déplorable  devinée  î en  quelles  mains 
les  voilà  tombées  î fous  l’empire  d’un  minifiere 
ufurpé , que  le  Seigneur  doit  condamner  à la 
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plus  affi*eüfe  ilérilité  : quels  progrès  poiirroient- 
elies  faire  dans  la  vertu  ! & les  mercenaires  eux- 
mêmes  prendront-ils  jamais  un  intérêt  férieux 
au  fâliït  des  ouailles , qu’ils  favent  bien  ne  pas 
leur  appartenir?  Faux  prophètes,  doôfeurs  du 
rnenfonne  ; ils  vous  montreront  des  chemins 
aifés , & ils  vous  égareront  ; ils  vous  mettront 
fous  la  tête  les  coullins  les  plus  doux  3c  les  plus 
commodes  pour  vous  endormir  plus  fûrenient 
dans  vos  défordres. 

Eit-ce  doi'^c  Ia  cette  églife  que  nous  prépa- 
rcient , Pnnnée  den.>iere  , ces  motions  dont  on 
célébroiî  avec  exrale  l’érudition  & la  fageffe  , 
cette  églife  que  l’on  fe  flattoit  de  faire  fortir  du 
fein  de  la  Confâtution  , plus  belle  ôc  plus  ra- 
dieiife , que  ne  le  fut  jamais  l’époufe  de  Jéfus- 
Chrifr?  Juiie  Ciel  ! eft-il  permis  de  fe  jouer  ainü 
delabonsse  fci  de  la  crédulité  des  mortels? 
quel  génie  mal- faifanr  ofe  donc  infebfer  Pair  que 
nous  rf  pitons  du  foufîle  de  la  féduélion  la  plus 
palpable. 

Quoi  ! votre  églife,  grand  Dieu  , votre  églife  l 
Non  , je  ne  connois  que  celle  que  vous  avez 
fondée  fur  la  dodhrine  des  apôtres , & non  pas 
celle  que  l’on  veut  établir  aujourd’hui  fur  des 
principes  ignorés  de  toute  la  vénérable  antiquité... 
Votre  églife,  grand  Dieu!  votre  églife!  je  ne 
connois  que  celle  qui  repofe  fur  Jéius-Chrift  , 
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comme  fur  fa  pierre  angulaire,  que  celle  dont 
les  rênes  font  placées  entre  les  mains  du  vi- 
caire de  ce  divin  Sauveur,  & dirigées  par  fou 
efprit , & non  pas  celle  que  des  hommes  nou- 
veaux élevent  fur  Tarene  la  pli>:  mobile  , qui 
refufe  à notre  faint  pere  le  pape  .toute  efpecede 
jurifdicbion  fur  elle  , & le  pouvoir  de  preffer , 
par  la  rigueur  des  peines  canoniques , robfer- 
vance  des  régies  faintes , l’exécution  des  décrets 
des  conciles,  & qui  ne  lui  laide,  par  la  plus 
infultante  dérificn  , pour  tout  droit  & préro- 
gative de  chefj  qu’un  vain  titre  cl’liomieiir. . . . 
Votre  églife , grand  Dieu  ! je  ne  connois  que 
celle  où  l’enfeignement  primitif,  & le  pouvoir 
de  régir  appartiennent , excliifivement  & d’un 
droit  inaliénable  , au  corps  épifcopal  j .&  non 
pas  celle  où  les  clefs  de  la  fcience  &:  de  l’au- 
torité font  remifes  au  fimple  presbytère. . .Votre 
églife  , grand  Dieu  , votre  églife  ! je  ne  connois 
que  celle  qui  couvre  de  fes  ailes  protectrices 
l’innocence  , qui  enfante  les  vertus  , forme  les 
faints  : je  ne  veux  pas  pour  mere  cette  jeune 
adultéré,  dont  les  exemples  invïtent  au  crime, 
qui  fe  proflitug  fans  honte  & fans  choix  , que  je 
vois  déjà  toute  défigurée  , & qui  ne  produira 
que  des  enfans  de  fornication. ...  Non  , Sei- 
gneur , non  : ce  if  eii:  pas  l'i  votre  églife  , c’eff , 
comme  l’appelle  fon  porte-banniere  , une  églife 
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conlHtutîonnelîe  5 6c  je  ne  trouve  dans  ]e  code 
de  vos  îoix  , ni  le  tems  ni  le  témoignage  de  fa 
naiflance. 

Que  de  flratagêmes  fes  prétendus  époux  , je 
dis  mieux  fes  infâmes  corrupteurs , plus  cou- 
pables qu’elle  , ne  mettront-ils  pas  en  œuvre 
pour  dérober  aux  regards  du  public  fon  opprobre , 
fes  taches  6c  fes  rides  ! Soyez  , mes  freres  , fur 
vos  gardes  : cachés  fous  la  peau  de  brebis , ces 
loups  raviffans  en  affecteront  la  limplicité  6c  la 
francliife  : un  extérieur  compofé  leur  donnera  à 
vos  yeux  la  prééminence  de  vertus  fur  nous,  6c 
Vous  ne  vous  défierez  pas  d’eux  ; ils  puileront 
dans  l’exercice  même  du  faint  miniffere , des 
moyens  d’illiifion  : ces  partilans  de  l’erreur  celé- 
breront  l’auguffe  facrifice  de  nos  autels  ; ils  bap- 
tiferont , vifiteront  les  malades , confoieront  les 
affligés,  adminiffreroiit  les  fecours  fpirituels  : 
fonêtions  qui , par  leur  afiimilation  6c  leur  iden- 
tité extérieures  avec  les  nôtres , deviendront  au- 
tant de  liens  par  lefqueîs  ils  vous  entraîneront 
dans  leur  parti....  Piège  où  l’ignorance  6c  la 
légéreté  fe  laifferont  enlacer,  6c  dont  la  piété, 
pour  peu  qu’elle  foit  éclairée , faura  fe  préferver. 
Tels  que  le  téméraire  Oza  , ils  ne  pourront  re- 
garder ni  toucher  l’arche  faiiite , fans  allumer 
contre  eux  la  colere  célefte.  Les  làcremens  ' 
entre  leurs  mains  ^ feront  la  plupart  frappés  d’une 
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évidente  nullité  & privés  de  leurs  effets , tous 
honteufemgnt  profanés* 

Vérité  conffgnée  dans  le  dépôt  de  la  plus  haute 
tradition , & d’où  il  réfuîte  une  conféqiience 
bien  triffe  de  bien  affligeante  ; c’efi:  que  le  crime 
de  leur  profanation  retombera  par  une  facrilége 
connivence  fur  la  tête  de  quiconque  communi- 
quera avec  eux  dans  les  chofes  divines....  Ne 
leur  confiez  pas  par,  vos  dons  & par  vos  préfens 
la  viflime  du  falut  pour  en  faire  l’oblation*  Leurs 
vœux  ôc  leur  encens  ne  pourront  monter  en 

odeur  de  fuavité  vers  le  trône  du  très-haut 

Si  ces  déteffables  Judas  vous  forcent  à leur 
prélenter  vos  enfans  pour  le  facrement  de  la 
régénération , la  piété  ne  manquera  pas  de  vous 
diâer  les  purifications  néceffaires  pour  effacer 
jufqu’à  la  trace  de  leur  fouffle  empoifonné  de  leur 
falive  fehifmatique. . . S’ils  vous  appellent  fur 
les  bords  de  la  pifeine  facrée  , n’écoutez  pas  leur 
voix  proferite.  Vous  attendriez  en  vain  qu’a  leur 
priere  l’ange  defeendît  du  haut  des  cieux  pour 
en  agiter  6c  en  troubler  les  eaux  vivifiantes  en 
vous  y plongeant , ils  irriteroient  vos  plaies 
au  lieu  de  les  guérir.  VoiiS'  refferiez  toujours 
languiflans  dans  le  chemin  de  la  vertu, ou  accablés 
fous  le  poids  de  vos  iniquités...  Ne  permettez 
pas  non  plus  qu’ils  étendent  vers  vous  leur  main 
que  l’habitude  du  facrilége  rend  fi  hideufe^ 
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pour  mettre  le  fceau  de  la  religion  à vos  alliances. 
L’églife  a réfervé,  fous  peine  de  la  nullité  du  lien 
6c  du  concubinage  le  plus  criminel , cette  fonc- 
tion fi  intérelTante  pour  la  fociété  au  propre  ôc 
feul  légitime  payeur  : caraélere  qu’elle  ne  vous 
permet  pas  de  reconnoitre  dans  les  fondlioixnaires 
à qui  elle  n’a  pas  donné  la  million. ...  En  un  mot , 
n’ayez  aucun  rapport  avec  eux , 6c  pour  donner 
plus  d’éclat  à votre  féparation  6c  à l’horreur  que 
leur  audacieule  intrulion  vous  a inlpirée  , ne  les 
recevez  point  dans  vos  maifons  ; ne  les  honorez 
pas  même  d’un  falut  6c  d’un  bonjour;  car  fi 
vous  accueilliez  de  tels  féduâeurs  6c  les  fàluyez, 
vous  vous  rendriez  participans  de  la  malignité 
de  leurs  œuvres , vous  communiqueriez  ' à leurs 
blafphêmes , 6c  vous  répondriez  des  progrès 
de  leur  perverfe  docirine. 

Ah  î quelle  eft  alarmante  la  fituation  de 
l’églife  notre  mere  ! Perdrons  nous  donc  toutes 
efpérance  de  falut  1 Non  mes  freres,  le  Seigneur 
a dans  les  tréfors  de  fa  miféricorde  des  reffources 
infinies.  Le  pécheur  fincérement  pénitent  en 
fera  l’efTai  le  plus  confolant  ; il  fe  fentira  tout 
à coup  pénétré  de  cette  vive  componction  qui 
produit  toute  feule  la  juflification  ; ou,  s’il  lui 
faut  le  fecours  du  miiiillre  pour  élever  fes 
difpofitions  6c  lui  mériter  la  grâce  , il  peut 
toujours  fe  repofer  fur  les  foins  de  la  providence. 
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Ramenée  par  Téclat  de  lumières  fupérîeures  àu- 
centre  de  la  vérité  & à des  fentimens  d’équité, 
raffemblée  nationale  refpedera  la  liberté  de  vos 
confciences  ; elle  concevra  combien  il  feroit 
impolitique  de  les  gêner  ; & déjà  elle  paroit 
difpofée  à feniier  les  yeux  ilir  l’exercice  de  nos 
fpnélions  tant  qu’il  ne  troublera  pas  l’ordre 
public. 

Et  voici  l’époque  critique  où  nous  ferons  le 
jiifle  difcernement*  de  nos  ouailles  : les  brebis 
fidelles  attentives  ne  voudront  pas  fuivre  des 
étrangers.  Elles  s’enfiiiroiiî  même  d’eux , parce 
qu’elles  ne  connoifTent  pas  la  voix  de  ceux  qui 
ne  font  pas  leurs  véritables  pafleurs.  Elles  les 
lailTeront  fe  rouler  tout  feiils  dans  la  fange  de 
l’impiété  ôc  du  facrilége  ; ils  n’auront  à leur  fuite 
que  des  chrétiens  fatigués  de  nos  leçons  ou 
infenfbles  aux  intérêts  de  la  religion.  Que  de 
relTorts  dilTérens  ces  hommes  nouveaux  ne  feront- 
jlspas  jouer  pour  grollir  la  foule  de  leurs  méprifa- 
bles  profélytes,  & les  détacher  de  nous  fans  efpé- 
rance  de  retour  ! Si  l’adulation  & les  promeffesne 
les  enchaînent  pas  à leur  opinion,  ils  les  éleveront 
contie  nous  par  des  inculpations  auxquelles  les 
circonffances  donneront  une  dangereiife  faveur. 
- Efforts  que  je  ne  dois  pas  redouter  : ofera-t-on 
- me  traduire  comme  un  ennemi  de  la  révolution 
• françoife  1 l’imputation  tombera  d’elle-même  , 

mon 
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moîî  dévouement  à la  chofe  publique  eft  connu; 
on  fait  avec  quelle  complaifance  j’ai , dans  tous 
les  teins  J développé  la  généroflté  de  mon  ame 
pour  ma  paroiiTe , ôc  à quels  facrifices  elle  m’a 
engagé  l’année  derniere  : patriotifme  dont  la  ri- 
gueur des  événemeiis  n’éteindra  jamais , je  l’af- 
fure , les  nobles  ardeurs. . . . Vous  mettra-t-on 
dans  une  odieufe  perfpedive  l’émilîion  de  mon 
ferment?  plainte  viétorieufement  repouflee.  Je 
fuis  , à cet  égard  , pleinement  judib^é  : ma  réfil^ 
tance  mérite  d’autant  moins  le  blâme , que  le 
ferment  exigé  de  nous  eil  d’une  nullité  abfolue 
pour  le  bonheur  & la  félicité  de  nos  concitoyens, 
Qc  qu’il  feroit  fouverainement  abfurde  d’attribuer 
à d’autre  impulfion  qu’à  l’empire  irréiiftible  de 
ma  confcience  , une  inflexibilité  qui  m’expofe 
aux  traitemens  les  plus  durs , qui  ne  me  promet, 
pour  prix  de  ma  fidélité  à la  foi , que  la  faim , 
l’exil , les  prifons  6c  peut-être  la  mort  même....^ 
Et , pour  foutenir  l’illufion,  vous  dira-t-on  que, 
par  une  adhéfion  pure  & fimple  à la  conftitution, 
on  n’a  bleffé  la  religion  dans  aucun  de  fes  points  î 
Répondez  à celui  qui  vous  tiendra  ce  perfide 
langage , répondez  , avec  la  fermeté  fur  les  levres 
6c  la  colere  dans  le  regard  : Oui,  malkeureiix, 
tu  as  abjuré  la  croyance  de  tesperes  6c  la  nôtre...# 
Enfin , enhardie  par  les  fuccès  dont  elle  fait  pa-; 
rade , l’impiété  ne  çomblera-t-elle  pas  la  mefure 
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de  fes  forfaits  par  îe  mépris  des  foudres  de 
l’églife  ? n’elfaiera-t-eile  pas , par  un  dernier  trait 
de  fcélératelfe  yde  vous  fafciner  les  yeux  & d’ap- 
çiaifer  vos  alarmes  fur  les  contre- coups  dont  vous 
iàvez  que  vous  êtes  menacés , & qui  vous  en- 
traineroient,  d’une  chûte  commune  avec  les  doc- 
teurs dont  vous  auriez  fjcé  la  morale  , dans  le 
précipice  le  plus  affreux. . • . , . Je  dis  d’avance  : 
anathème  ôc  mille  fois  anathème  à celui  d’entre 
ces  maîtres  exécrables  qui  vous  préfentera  la 
coupe  de  féduèfion  pour  vous  enforceler  & vous 
faire  avaler  le  poifon  de  tant  de  monflrueufes 
erreurs. 

Ne  regardez  pas , je  vous  prie  , mes  freres , 
comme  injurieufe  pour  votre  piété  la  précaution 
que  je  prends  de  livrer  à Satan  cet  homme  de 
péché  qui  va  paroître  parmi  vous , 8c  qui  s’af- 
feiera  audacieufement  dans  ce  temple  , pour  y 
recevoir  un  encens  8c  des  hommages  qui  ne  lui 
feront  pas  dus.  Si  je  vous  parle  d’un  ton  aufîi 
vif  6c  aufli  animé , ce  n’eft  pas  que  je  vous 
croye  dans  de  mauvaifes  difpofitions  8c  prêts  à 
vous  laiiîèr  entraîner  par  des  opinions  étrangères 
à la  foi  ôc  contrah'es  au  chriftianirme.  Non , mes 
chers  difciples , j’augure  mieux  de  cette  paroiffe, 
à qui  j’ai  la  gloire  d’avoir  confacré  les  jours  les 
plus  intérelfans  de  ma  carrière  évangélique.  Par- 
donnez à un  pere^  fës  inquiétudes.  Je  ne  vous 
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montre  le  danger  que  pour  vous  apprendre  à 
le  fuir.  Refiez  invariablement  attachés  à la  foi 
que  vous  avez  reçue  & que  je  vous  ai  prê'chée 
dans  toute  fa,  pureté e. 

Pour  la  ranimer  & lui  donner  la  vigueur  dé 
la  jeuneffe  , réunilTons  dans  une  légère  efquifîe 
de  fous  mi  même  point  de  vue  fes  préceptes  les 
plus  fubliir.es  & les  plus  propres  à vous  fanâi- 
fier.  Recevez,  mes  enfans  bien-aimés  , comme 
mon  teftament  de  mort , ces  précieufes  leçons 
de  falut  : je  vous  dois  cette  effiifion  de  cœur , eti 
tombant  fous  ce  coloffe  de  puilTance  que  la 
France  s’efi  créé,  fans  le  fa  voir  , de  fes  propres 
mains. 


Soyez  , à Tégard  de  Dieu , dans  les  fentimens 
de  la  vénération  la  plus  profonde  & de  la  crainte 
la  plus  religieufe , de  Paniour  le  plus  aôlif , de 
la  foumifîion  la  plus  étendue  , de  la  reconnoif- 
faiice  la  plus  généreufe. 

Je  vous  recommande , vis-à-vis  de  vos  freres  y 
la  douceur , l’équité , l’humanité  , la  bienfai- 
fance  : foyez  , dans  la  fociété  , flijet  fidele , 
bon  citoyen  , époux  tendre , pere  vigilant , 
enfant  refpedueiix  , maître  humble  , feviteur 
obéiiTant , ami  fincere  : ne  faites  jamais  à per- 
fonne  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu’on  vous 
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fit  : ne  rendez  pas  injure  pour  injure  : ne  portez 
pas  un  œil  d’envie  fur  la  profpérité  d’autrui  : par- 
tagez votre  fortune  avec  le  malheureux  : faites 
du  bien  à ceux  même  qui  vous  font  du  mal  : 
bëniffez  ceux  qui  vous  maudiffent  : priez  pour 
ceux  qui  vous  perfécutent  & vous  calomnient  î 
n’ayez  avec  tout  le  monde  qu’un  cœur  & qu’une 
ame. 

A l’égard  de  vos  mœurs , ayez  foin  de  les  for- 
mer fur  les  grands  préceptes  de  l’évangile.  Fuyez 
le  vice  , aimez  la  vertu  : modefrie  dans  votre 
extérieur  , retenue  dans  vos  difcours , modéra- 
tion dans  vos  plaifirs  , circonfpeéHon  dans  vos 
démarches  , françhife  dans  vos  aâions  : voilà  des 
caraâeres  effentiels  au  chrétien. 

Et  fi  le  tems  me  permettoit  un  détail  plus 
étendu , je  prefcrirois  à chacun  d’entre  vous  les 
réglés  de  conduite  propres  à fon  état  6c  à fà 
(ituation;  je  tournerois  mon*  regard  apoflolique 
fur-tout  vers  la  jeunelfe  ; je  l’exhorterois  à la 
fobriété , à la  tempérance  , à la  fageffe  ; je  lui 
donnerois  les  plus  hautes  idées  de  la  vertu  dont 
elle  doit  fe  parer , comme  de  rornement  le  plus 
pompeux  ; je  lui  montrerois  les  dangers  qu’elle 
court  au  milieu  d’un  monde  pervers  6c  corrom- 
pu , les  pièges  que  lui  dreffent  la  licence  6c 
l’impudeur,  les  écueils  où  elle  a coutume  de 
faire  naufrage  ; je  la  mettrois  en  garde  contre  la 
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fenfibilitë  il  naturelle  à fon  cœur , contre  cetté 
trop  grande  confiance  qui  écarte  les  précautions 
qu’exigent  les  délicatefies  de  la  pureté  8t  de 
l’innocence  , contre  l’indifcrétion  , la  légéreté , 
la  difiipation  qui  appellent  l’ennemi  & lui  aC* 
furent  la  vi61:oire. 

Quel  magnifique  tableau  ! Puiffe  fon  éclatante 
beauté  donner  Fimpulfion  à vos  mœurs , & de- 
venir le  flambeau  à la  lueur  duquel  vous  mar- 
chiez fans  relâche  & d’un  pas  afliiré  dans  la  voie 
du  falut  : invitation  d’autant  plus  convaicante , 
qu’elle  vous  eft  faite  dans  des  cîrconflances  pro- 
pres à réveiller  votre  aine  & à vous  infpirer 
les  fentimens  les  plus  conformes  à la  piété  ! 
Quelle  attention  ne  méritent  pas  les  dernieres 
paroles  d’un  pafteur  qui  vous  a toujours  portés 
dans  fes  entrailles  , qui  s’efl:  confumé  de  zele 
& d’intérêt  pour  vous  ! On  condamne  ma  voix 
à un  trifte  iilence  , cette  voix  dont  les  accens 
vous  ont  fi  fouvent  attendris , vous  ne  l’entendrez 
plus  que  dans  le  fecret , dans  les  antres  & les 
cavernes. 

Que  fais-je  encore  ? ne  préfumois-je  pas , il  y 
a un  inftant  , trop  favorablement  des  dif» 
pofitions  de  nos  ennemis , en  fuppofant  qu’ils 
nous  conferveroient  parmi  vous , pour  notre  con- 
folation  & pour  l’adouciffement  de  vos  peines  ? 
Se  contentera  - 1 - on  de  m’arracher  mon  étole 
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pafloraïe  ? la  tyrannie  ne  mëdite-t-elle  pas  de? 
projets  plus  noirs  encore  ? Nous  favons- jufqu’où 
îes  flots  de  la  mer  peuvent  , dans  leur  haute 
colere  , vomir  leur  menaçante  écume  : le  Sei- 
gneur leur  a pofé  des  limites  qu’ils  favent  ref- 
peâer. Mais  à quelle  période  de  deflruâion 
6c  de  trouble  la  fureur  de  nos  perfécuteurs  s’ar- 
rêtera «-t-elîe  enfin  ? problème  jufqu’à  ce  moment 
înfolubîe.  Qui  ne  l’auroit  cru  alTouvie  le  deux 
novembre  de  l’année  qu’on  veut  appeler  la  pre- 
mière de  la  liberté  des  François  ? Les  facrifices 
étoient  aflez  grands  6c  afl'ez  multipliés  pour  ne 
plus  rien  exiger  de  nous. 

O lâcheté  ! ô barbarie  1 ce  fuccés  inefpéré  de 
ceux  même  qui  en  avoient  enfanté  l’idée  , a brifé 
la  barrière  du  fancluaire  , a donné  le  fignal  6c 
ouvert  la  porte  à des  attentats  fans  nombre  contre 
l’églife  gallicane.  Des  fecoufles  fucceflives  6c  les 
plus  violentes  l’ont  ébranlée  jiifques  dans  fes 
fondemens , 6c  Font  conduite  à l’état  de  détreife 
où  vous  la  voyez.  Aimable  hile  de  Sion , qu’efl 
donc  devenu  votre  beauté  t où  font  vos  charmes  ? 
Il  ne  faut  plus  , pour  vous  enfevelir  fous  vos 
ruines , que  jetter  hors  de  votre  enceinte  vos  lé- 
gitimes pafleurs  , vos  foutiens  , vos  amis. 

Cruauté  qui  ne  coûtera  rien  au  génie  perfécu- 
teur  5 6c  dont  il  faura  fe  faire  un  mérite  auprès 
du  peuple.  Les  émilfaires  qu’il  a engagés  cher- 
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cheront  i’iniquité  dans  nos  humbles  cabanes  ; ils 
infeâeroot  de  leur  haleine  empeflée  les  faits  les 
plus  fimples  ; &: , fur  leurs  délations  les  plus  ca~ 
lomnieiifes , on  troublera  la  paix  de  nos  foyers. 
Voilà  la  malice  de  nos  ennemis  bientôt  confom- 
mée.  Eh  ! quel  fort  nous  ont-ils  donc  préparé  ^ 
quoi  ! PéchaiFaiîd  n’efi  pas  encore  dreiTé  ; les  bour- 
reaux ne  lèvent  pas  encore  leurs  coutelas?  Que  fais- 
je  fur  la  terre  ? faut-il  que  j -aie  vécu  jufqu'^à  cette 
lie  des  iiecles  pour  voir  dans  ma  vieillelfe  la 
profanation  du  fanâiuaire  , le  boule  ver  le  ment  de 
la  religion  fainte  ? non , une  mort  (i  prompte  & 
fl  glorieufe  ne  Eifhroit  pas  à la  vengeance  de 
Dieu  méprifé  ; elle  rfexpieroit  ni  la  honte  dont 
les  a couverts  devant  Tunivers  entier  le  refus  de 
ferment  d’un  nombre  infini  de  fonôfionnaires 
que  raiiibition  n’a  pas  aveuglés  , que  l’intérêt 
n’a  pas  corrompus , que  les  menaces  n’ont  point 
intimidés , ni  l’aviliifemenî  où  font  tombés , dans 
l’efprit  des  honnêtes  citoyens , tous  ces  prêtres 
facrileges  qu’ils  ont  décorés , Sc  qui  portent  le 
blafphême  jufqu’â  fe  vanter  de  ne  pas  craindre 
la  punition  dont  l’églife  les  menace  , & dont 
peut-être  ils  font  déjà  frappés. ...  La  mort  lente 
à laquelle  ils  nous  ont  dévoués  fervira  mieux 
leur  courroux.  Le  dépouillement  , la  mifere  , 
la  faim  , voilà  les  infirumens  de  notre  fupplice  ; 
& par-defius  tout , mes  chers  paroilliens , par- 
defius  tout  J notre  féparation  d’avec  vous. 


Ah  ! quelle  parole  accablante  vient  de  fortir  de 
Sîia  bouche  ! elle  vous  arrache  des  foupirs  Ôc  des 
fanglots,  & elle  m’éteint  la  voix:  je  ne  la  ra- 
nime que  pour  vous  faire  mes  derniers  adieux. 
Je  ne  vous  les  adrelTerois  pas  avec  la  confiance  que 
vous  me  remarquez  , fi  j’avois  à craindre  de 
votre  part  un  reproche  tant  foit  peu  férieux  & 
juflement  mérité  : pardonnez  , mes  freres , à la 
néceflité  , elle  me  force  à vous  rappeller  le  fou- 
venir  de  mon  miniflere , je  puis  protelier  dans 
Fexaéle  vérité  du  délintérelTement  de  mes  tra- 
vaux apofloliques  ; je  n’ai  defiré  ni  l’or , ni  l’ar- 
gent, ni  les  propriétés  de  quiconque;  je  n’ai 
maltraité  perfonne  , j’ai  refpeéfé  tout  le  monde  ; 
on  ne  m’a  jamais  entendu  flétrir  la  réputation 
du  prochain  ; on  fait  que  je  n’ai  repouffé  d’autres 
injures  que  celles  qui  bleifoient  la  dignité  de  mon 
état  , ou  qui  retardoient  le  progrès  de  l’évangile  : 
mes  mains  ne  font  jamais  refié  oifeufes  quand 
il  agi  de  rendre  ferviceà  ma  paroiffe:  quelles 
font  donc  les  œuvres  de  charité  & de  miféri- 
corde  qui  enflamment  aujourd’hui  les  efprits , 
6c  animent  la  haine  contre  moi  ? pour  laquelle 
enpaiticiiüer  veut-on  me  deflituer  6c  me  cliaffer' 
ignominieufement  ? n 

Vous  avez  oppofé  , je  le  fais , mes  paroifîiens 
chéri: , aux  efforts  des  impies  des  prières , 6c 
des  initances  q e leur  dureté  a fait  revenir 
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viîides  à vous , & dont  j’ai  gravé  dans  mon  cœur 
le  fentiment  comme  le  gage  certain  de  votre 
elliine  & de  vos  regrets, . . Confolation  d’autant 
plus  fîatteufe  pour  moi,  qidelîe  eii  la  feule  que  les  ‘ 
circonftances  vous  aient  permife  ; elle  aiiroit  quel- 
que chofe  de  plus  vif&  de  plus  délicieux,  fi  j’avois 
pu  recueillir  auprès  de  chacun  d’entre  vous  les 
naïves  expreffions  de  votre  dévouement  : i"ai 
redouté  la  malignité  des  langues  , & ]e  n’ai  pas 
voulu  vous  caiîfer  la  douleur  de  me  voir  expirer 
à vos  pieds;  je  me  fuis  dédommagé  avec  gloire 
de  cette  privation  à ce  jour  à jamais  mémora- 
ble pour  moi , où  fous  les  yeux  de  Dieu  & dans 
fon  faiiit  temple  j’ai  arrofé  de  mes  larmes  les 
joues  & les  mains  de  vos  enfans  régénérés  en 
JéfuS'-Chrirl  par  mon  mioiflere  ; ils  m’ont  pro- 
mis de  vous  porter  de  ma. part  le  falut  le  plus 
afFeélueiîx  : de  quelle  joie  j’ai  tréfaiüi , quand 
ils  m’ont  rendu  la  fenfibilité  & la  eomplaifance 
avec  lefquelles  vous  les  avez  reçus  en  mon  nom, 
fur  ce  fein  bienfaifant  qui  les  a nourris.  En  eü-iî 
encore  quelques-uns  vis-à-vis  defquels  je  ne  me 
fois  pas  acquitté  de  ce  devoir  facré  ? venez  les 
jetter  entre  mes  bras , & vous  me  les  verrez 
ferrer  avec  une  fatisfaélioii  ineftabîe  ; ils  vous 
conjureront  par  ma  bouche,  meres  , tendres 
meres  , de  conferver  dans  fa  pureté  le  lait  qu’ils 
doivent  fucer  , & de  ne  pas  le  îaiifer  corrompre 
par  le  foiiffle  envenimé  du  fçhifme. 


( ) 

Il  ne  me  refte  plus , pour  accomplir  toute  juf- 
tice , qu’à  imiter  le  bel  6c  unique  exemple  de 
foumillion  & de  fidélité  , que  vous  m’avez  donné  : 
vous  êtes  venus  prefque  tous  comme  à Tenvi 
groifir  îe  tableau  d’une  adhéfion  exclufive  à Mon- 
(ieur  Céfar-Guillaume  de  la  Luzerne  , comme  à 
votre  légitime  évêque  , 6c  à moi  comme  à votre 
feul  pafieur  : tableau  précieux  que  j^emporterai 
avec  moi  pour  m’être  le  mémorial  gloriaix  de 
votre  piété  filiale  , d’une  piété  folide  6c  éclai- 
rée..:. Je  jure  donc  devant  Dieu  6c  devant  vous, 
6c  je  promets , comme  au  jour  de  ma  confécra- 
tion  facerdotale  , obéifiance  6c  fidélité  à monfieur 
Céfar-Guillaume  de  la  Luzerne  , comme  à mon 
feul  évêque  légitime , 6c  à ceux  qui  lui  feront 
canoniquement  6c  par  la  feule  autorité  de  Téglife 
donnés  pour  fuccefieurs. 

Adieu  donc  , ma  chere  époufe , ma  clisre 
ëpoufe  adieu  ; permettez  que  je  mêle  mes  larmes 
aux  vôtres.  Quoi  ! pour  defi'écher  votre  œil  , on 
vous  dit  que  je  vous  abandonne  de  plein  gré  î 
impoilure  grofiiere  , la  violence  toute  feule  m’en- 
leve  de  vos  tabernacles  que  vous  m’avez  ouverts 
avec  tant  de  bonté , 6c  où  j’ai  repofé  en  paix 
pendant  plus  de  vingt  ans  : les  aurois-je  donc 
fi  pompeufemcnt  ornés  6c  embellis , fi  je  ne  les 
eulfe  regardés  comme  le  lieu  de  mon  repos  éter- 
nel ? 6c  pour  vous  prouver  la  vivac^é  6c  la  fincé^ 
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rite  démon  attachement,  je  protefte  devant  votre 
autel  & le  mien  contre  ce  prétendu  divorce.  Vous 
n’avez  pu  le  demander , & il  n’appartenoit  pas 
à une  piiifTance  arbitraire  de  te  prononcer.  Sentez- 
vous  la  frivolité  des  motifs  fur  lefquels  elle  ap- 
puie fon  jugement  tyrannique  ? & entendez-vous, 
fans  frémir  de  colere , les  fadl:ieux  qui  veulent 
rompre  notre  union , & leurs  créatures , les  fu- 
prêmes  adultérés , foiitenir  avec  la  hardieiïe  des 
chefs  de  révolte,  que  parce  que  vous  êtes  placée 
fut  le  foi  françois , fes  maîtres  ont  pu  vous  livrer 
à un  adultéré  fiibal terne  ^ Je  réclame  donc  en 
préfence  de  vos  enfans  & des  miens  votre  ten- 
dreffe  8c  votre  afFeêHon;  & je  vous  déclare  que 
je  refferre , à ce  moment , nos  liens  du  nœud  le 
plus  étroit , 8c  que  tant  qu’il  me  reliera  un  fouf- 
fle  de  vie  , vous  n’aurez  d’autre  époux  que  moi. 
Je  vous  connoîs  une  fidélité  afiez  courageufe  pour 
répoufier  avec  horreur  l’infâme  violateur  de  mes 
droits , 8c  une  fageffe  afiez  éclairée  pour  ne  pas 
vous  laifier  féduire  ni  corrompre.  Vouÿ  craignez  ^ 
par  une  délicatefie  que  je  fais  apprécier , que  fés 
profanes  regards  ne  flétrifient vos  charmes:  tache 
que  je  ne  vous  reprocherai  jamais , je  > ous  trou- 
verai toujours  afiez  belle  tant  que  vous  conferve- 
rez  vos  vertus  ; idée  bien  propre  à calmer  en 
moi  l’ennui  de  la  féparation. 

Gui , ma  chere  époufe , foit  que  je  fois  aflis  fur 
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les  bords  de  fleuves  étrangers  ; foit  que  je  génliffe 
dans  le  fonds  des  cachots  , je  ne  vous  oblierai 
jamais , je  répéterai  fi  fouvent  votre  nom  aux 
échos  d’alentour , je  leur  raconterai  tant  de  fois  les 
prodiges  de  piété  que  la  religion  a fait  éclore  dans 
votre  fein,  que  d’eux- mêmes , & fans  y être  in- 
vités , ils  réuniront  leur  voix  à la  mienne  , pour 
chanter  votre  amabilité  & vos  vertus  : nous  les 
chanterons  de  l’accord  le  plus  doux  au  déclin  du 
jour  , comme  à la  renaiifance  de  l’aurore , ôc  fous 
les  rayons  les  plus  brillans  du  foleil  : nous  don-* 
nerons  à nos  accens  le  ton-  le  plus  attêndriflaiit  , 
pour  remuer  par  une  mélodieufe  harmonied’ame 
de  nos  ennemis,  6c  en  adoucir  la  férocité  ^ 6cfi 
ces  barbares  rejetons  de  la,  redoutable  famille 
d’Edom  font  infenfibles  à nos  vœux  fi  tendre- 
ment exprimés , couvrons-nous  du  deuil  le  plus 
lugubre  , déplorons  les  malheurs  de  la  France, 
notre  patrie , épargnons- lui  une  nouvelle  honte  , 
en  renfermant  notre  chagrin  au- dedans  de  notre 
ame  ; ne  defirons  pas  que  l’on  faflë  retomber  fur 
cette  imprudente  fille  de  Babylone  cette  malle 
énorme  de  maux  dont  on  nous  accable  5 excu- 
fons-la  fur  la  droiture  de  fes  intentions  : elle  ne 
demandoit  pas  une  régénération  qui  jettât  tous  les 
ordres  6c  tous  les  états  dans  une  confufion  plus 
affreufe  que  celle  qui  régnoit  dans  la  plaine  de 
Sennaar,  parmi  les  defçendans  de  Cham  & de 
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de  Japhet  ; elle  ne  vouloit  que  la  réforme  des 

abus Difons-le  donc  encore  une  fois  : elle  ne 

s’i maginoit  pas , dans  fon  premier  enthoufiafme, 
qu’elle  faifoit  fortir  de  fes  entrailles  des  enfans 
qui  la  déchireroient  à belles  dents , & que  la  re- 
ligion feroit  un  jour  réduite  à bénir  la  main  qui , 
pour  fon  falut , les  écraferoit  fous  la  pierre. 

Ah!  ma  chere  époufe , pourquoi  redoublez- 
vous  donc  de  trifliefre  ? O douleur  inexprimable  f 
il  vous  femble  déjà  voir  quelques-uns  de  vos 
enfans  dénaturés  conduire  en  triomphé , tambour 
battant , enfeigne  déployée  , cet  intrus  dont  la 
préfence  vous  caufera  mille  fois  la  mort  , & 
l’introduire  dans  le  faint  des  faints  ; apppareil  de 
l’inftallation  des  minières  conlHtutionnels  qui 
jnous  fournit , ainli  qu’aux  générations  futures , 
la  preuve ''fans  réplique  de  leur  ufurpation.  Ils 
veulent  nous  faire  boire  jufqu’au  fond  le  calice 
où  les  furies  déchaînées  ont  verfé  tout  leur  fieL 
Plus  il  fera  amer , plus  il  fera  glorieux  pouf 
nous  d’en  approcher  les  levres  fans  réiidance. 
Pardonnez-leur  , ils  ne  favent  ce  qu’ils  font.  Le 
fuprême  confolateur  enverra  fon  ange  pour  vous 
fortifier  & vous  encourager. ...  Et  moi  je  volerai 
vers  vous  fur  les  ailes  de  mes  penfées  6c  de  mes 
defirs , reffource  d’une  mutuelle  confolation  qu’il 
n’ed:  pas  au  pouvoir  du  perfécuteur  de  m’oter. 
Aux  heures  de  la  priere  je  fléchirai  en  efprit  les 
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genoux  devant  ce  fan£l:uaire  d’où  la  malice  des 
hommes  me  bannit;  je  tromperai  leur  œil  in- 
quiet ; malgré  eux  je  vous  ferai  dépofitaire  de 
tous  les  fentimens  de  mon  ame.  Je  vous  conju- 
rerai fur-tout  de  ne  permettre  pas , dans  le  cas 
où  je  feroîs  à vos  côtés , lorfque  le  Seigneur 
m’appellera  à lui  , que  l’intrus  touche  ce  corpi^ 
de  mort.  Vous  chercherez  pour  le  repos  de  mes 
cendres  une  terre  qui  n’ait  pas  été  fouillée  par 
» le  noires  vapeurs  du  fehifine.  Je  me  vois  forcé 
de  me  fermer  à moi-même  le  tombeau  de  mes 
peres.  Telle  eft  ma  derniere  volonté. 

Et  vous , mes  chers  paroilîieiis , rappeliez  fou- 
vent  à votre  mémoire  votre  feul  & légitime 
pafteur , j’ofe  le  dire,  votre  apôtre  & votre  maître 
en  Jéfus-Chrifl:  : obtenez-lui  du  Seigneur  , par 
la  ferveur  de  vos  prières  , une  for" plus  vive  , 
une  charité  plus  ardente , une  réfignation  & une 
patience  inaltérable.  C’eft  la  récompenfè  qu’il 
follicite  pour  vous  avoir  ouvert  par  la  dôv.trine 
de  l’évangile  le  chemin  de  la  vie  éternelle. 
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